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LES  CRIS  DU  PEUPLE  MALHEUREUX  1 


(3  oî,  liberté  de  la  presse  , qui  pouvoit  seul  divul- 
guer aux  yeux  delà  nation  les  traîtres,  les  dilapida- 
teurs  de  la  fottune  publique,  tu  fus  anéantie  ou  pour 
mieux  dire  , tu  n’exista  jamais.  rqeur$  complots  liber— 
ticirle  , 1 urs  atrocités  sans  nombre  , avoieut  trop  be- 
soin de  se  couvrir  du  voile  du  mystère,  pour  nous 
laisser  jouir  du  flambeau  de  la  raison. 

O ma  patrie!  â combien  de  dangers  n’a  tu  pas  été 
livré , depuis  le  moment  de  notre  révolution-,  sans 
cesse  entouré  d’hommes  perfides,  nos  cœurs  flottoient 
entre  la  crainte  et  l'espérance,  entre  la  misère  et  le 
désespoir,  et  sous  le  saint  noms  de  liberté , des  hommes 
de  rien , des  intrigans , élevés  aux  fonctions  augustes, 
de  législateurs  devinrent  nos  bourraux,  nos  assassins. 

Si  nous  jettons  nos  regards,  dit-on,  sur  cette  im- 
mortelle convention  nationale,  le  mai  qu’elle  a laissé 
faire  > est  mille  fois  pire  que  le  bien  quelle  a fait.  Je 
ne  retracerez  point  à mes  lecteurs  des  faits  toujours  ré- 
cens à la  mémoire  de  l’homme  sensible , tes  massacres 
immenses , ces  boucheries  journaliers,  ne  sont  que 
trop  profondément  gravés  dans  nos  esprits,  pour  qu’il 
en  sorte  jamais.  Envain  me  viendra-t-on  me  dire  la 
terreur  éteit  à l’ordre  du  jour,  et  chacun  craignoit 
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pour  sa  propre  existence , ce  quelle  a fait  plus  tard  ne 
pou  voit-il  pas  être  fait  avant  ? 

Hé  quoi,  des  législateurs  craignent  pour  eux-mêmes 
lorsqu’il  s’agit  de  sauver  trente  millions  d’hommef  » 
et  que  fera  donc  1j  soldat  en  présence  de  l’ennemi, 
si  moment  d’une  action  , il  déposoit  les  arme* , et  que 
ne  consultant  que  ses  intérêts  individuelles,  il  laissa 
le  champ  libre  à nos  ennemis?  A-coup-sur  Ion  ne 
manqueront  pas  de  le  traiter  d’ennemi  de  son  pays? 
Hé  bien,  que  devons  nous  donc  dire  à cette  conven- 
tion nationale  qui  laissa  sous  ses  yeux  exécuter  les 
massacres  du  2 septembre;  qui  créa  efe-même  un 
tribunal  de  sang  et  des  comités  intermédiaire  non 
mieux  organi'és?  n’étoît-elle  pas  là  pour  voir  que  les 
loix  étoient  sans  vigueur , que  des  milliers  de  victimes 
* étoient  immolé  à la  cupidité , à la  rage  de  mille  fac- 
tieux ? Hé  bien  à cette  époque , l’homme  de  bien  , 
l’homme  courageux  , l’homme  sensible,  l’hommeenfin 
qui  voit  qu’on  viole  impunément  les  lo:x  de  son 
pays , ne  devoit-il  pas  plutôt  invoquer  ces  mêmes 
loix  en  faveur  des  opprimés  , en  faveur  de  mille  et 
mille  victimes  qui  étoient  si  injustement  embastillés, 
mais  quel  fruit  avons*nons  donc  retiré  de  cet'e  im- 
mortelle journée  du  9 thermidor,  lorsque  ce*  tyran, 
lorsque  ces  monstres  abominables  furent  une  fois 
anéantie:  11  leur  restoit  encore  des  partisans,  et  cette 
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immortelle  convention  resta  encore  clans  le  calme  £ 
l’on  n'assassina  plus  le  peuple  partiellement  , mais 
bien  dans  son  entier.  On  a recours  à une  disette  gé- 
nérale et  factice,  qui  fie  périr  des  familles  entières  de 
misère  et  de  désesp  *ir.  Si  nous  jettons  les  regards 
sur  cette  Vendée,  sur  le  crime  de  ce  féroce  Carrier 
et  sur  ceux  du  boureau  Lebon,  ne  verrons-nous  pas 
partout  que  massacre  , que  famine,  que  rage , que 
désespoir  ? 

Législateur,  des  hommes  aussi  pervers,  des  mons- 
tres qui  étoient  sans  cesse  altérés  du  sang  humain, 
^ devoient-ils  un  seul  instant  siéger  parmi  vous  , et 
lorsque  leurs  projets  abominables  j commençoit  à se 
dévoiler  à vos  yeux,  ne  deviez  vous  pas  les  anéantir 
sur  le  champ  , et  ou  étoit  donc  ceste  garantie  indivi- 
duelle de  vos  opinion,  cette  inviolabilité,  fait  à coup 
sûr  en  cet  instant  plus  que  jamais  quelles  voies  deve- 
noit  nécessaire,  et  en  supposant  qu’une  po:gnée  de 
factieux  a contenu  en  vous  le  bien  que  vous  auriez 
dû  faire,  n’aviez  vous  pas  le  peuple  trop  long-temps 
méconnue,  trog-temps  outragé  pour  défendre  les  inté- 
rêts de  l’homme  de  bien. 

Législateur  de  Fan  7,  si  ma  plume  a esquissé  ces 
fri  s,  si  elle  a voulue  vous  les  remmettre  sommaire- 
ment sous  les  yeux,  ce  n’est  que  pour  vous  inviter 
à déployer  de  plus  en  plus  toute  l’énergie  dont  vous 
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ères  cnpabîe.  Sauvé  la  république  et  la  postérité  vous 
bénira:  quitte  ce:  inérët  personnel,  ne  soufflez  pas 
que  l’on  vous  traite  de  vils  égoïstes , de  sang  sues  du 
peuple,  ne  vous  laissez  donimmer  par  aucune  faction. 

Ç des  t/aittiis.  s’il  sVn  trouvoit  encore  parmi  vous, 
soi:  à l’instant  livré  à la  vengeanc  d^s  loix  La  car- 
rière vous  avez  à parcourir  est  grande-,  mais  elle  en 
sera  plus  glorieuse:  Déjà  l’opinion  prblic  vous  accuse 
d’in  ouciante  ou  de  temporisation  pour  le  crime  : 
pourquoi  ne  mettez-vous  donc  pas  en  jugement  ces 
dévastateurs  de  la  fortune  publique,  ceux  qui  imit- 
toient,  aux  dépens  de  la  nation,  le  faste  de  nos  an- 
ciens tyrans.  Reprenez. ..  .'éprenez  le  bien  public 
* - l’ont  vole  , il  ne  leur  appartient  pas,  reprenez 
ces  terres,  qu’ils  n’ont  acquis  q..e  par  leurs  dilapida- 
tions. Que  craignez  veus  donc,  qu’une  nouvelle  ter- 
reur s'empare  de  vous  ? Et  lr  commission  des  onze 
devoit-elle  se  dissoudre  avant  d’avoir  dre^é  leu,  s actes 
d’accusation,  une  poignée  de  factieux  peut  elle  vous 
îetenir  contre  un  peuple  qui  roui  demande  ven- 
geance 7 oui,  oui,  vengeance. . . . pour  tous  les  traî- 
tres, les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique  pour 
tous  les  assassins  du  peuple  *,  et  pourquoi  donc  les 
premiers  monopoleurs  de  la  république  resteroit-ils 
impunis,  ceux  qui  ont  plongé  le  peuple  dans  une 
tr nsère  de  plus  alfrut-e,  ceux  qui  bai  été  à la  classe 


Indigente  les  moyens  de  subsister;,  ceux  enfin  qui 
sont  les  premiers  agioteurs  de  {a  république.  Rentré#  , 
législateurs. , un  moment  en  vous-même  , voyez  un 
peuple  dont  l’industrie  est  épuisé  , le  commercé 
anéantie  > les  arts  négligés , la  misère  publique  à son 
comble.  Voyez  une  guerre  dévastatrice  qui  depuis 
trop  long-temps  désoie  le  genre  humain.  Voyez  ces 
pères  et  mères  éplorés  privés  du  soutien  de  leurs  dé-* 
bile  existence.  Voyez  ces  mère?  , ces  en  fans  qui  vous 
redemandent  à grands  cris  leurs  pères  pour  leur  pro- 
longer des  jours  malheureux  et  pénible.  Voyez  enfin 
ces  vainqueur  de  l’Italie,  manquant  des  choses  de 
première  nécessité , et  le  peuple  écrasé  sous  le  poids 
des  impôts;  ouï , législateurs,  c’est  à vous  qu’il  est  dà 
de  retirer  la  France  de  ce  pénible  état,  et  vos  coeurs 
ont  déjà  sentie  les  sacrifices  que  vous  deviez  faire  s 
l’économie  la  plus  sévère  doit  être  ia  base  de  vos 
délibérations.  Vous  n’êtespas  appelle  au  poste  d hon- 
neur qui  vous  est  confié  pour  y augmenter  vos  for- 
tune, vous  y êtes  appelés  par  un  intérêt  plus  vif, 
plus  grand  , plus  honorable  , e’est  celui  d’être  utile  à 
votre  patrie,  à l’humanité , en  un  mot  à tous  vos 
concitoyens.  Abandonnez  donc  au  moins  jusqu’à  la 
paix  , le  surplus  de  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour 
exister  > une  famille  vivroit  un  mois  avec  vos  hono- 
raires d’un  jour,  faites  en  faire  autant  à tous  les 


ministres,  an  gouvernement  lui-même  *,  faites  peser 
sur  ces  mêmes  ministres  une  grande  responsabilité  ; 
faites  • ou3  reneire  un  compte  exacte  chaque  décade 
de.,  fonds  qui  leur  sent  confié,  diminue*  le  nombre 
de'tcs  vrlets  insolens  qui  inf  c:ent  toutes  le s adminis- 
trations, l ûtes  enfin  restituer  à tous  les  voleurs  de 
]a  rêqublique  ee  qu’ils  lui  ont  pris.  N épargnez  pas 
les  agioteurs,  les  f urnisseurs  i fidcles , depmsrop- 
long-temps  l’homme  de  bien  est  confon  due  avec  le 
fripon*,  la  surprise,  la  mauvaise  foi  n’est  que  trop  à 
l’ordre  du  jour.  Récompensez  le  zèle , les  taleus  et 
sur-tout  celui  qui  est  utile  à son  pays  sans  intérêt, 
voilà  la  tâche  pénible  mais  bien  glorieuse  que  vous 
avez  à remplir.  Le  peuple  alors,  vous  secondera  sans 
murmurer,  et  il  saura  apprécier  une  conduite  si 
généreuse.  Les  sacrifices,  s'il  est  encore  obligé  d’en 
fa  re  encore,  lui  deviendrons  plus  supportable  , et  il 
s’écriera  avec  tous  les  amis  de  l’ordre  de  I humanité  , 
vive  les  législateurs  de  1 an  7 , vive  la  liberté  , vive 
la  république  : A bas  traîtres  et  les  dilapidateurs. 
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